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Bulletin de dernière heure: 

Au moment d'aller sous presse, nous apprenons que l'administration et 

le syndicat des professeurs de l'Université Laurentienne ont -enfin!- conclu 

une entente de principe. Si le vote de ratification prévu pour lundi est 

favorable à l'entente, les classes pourraient reprendre mercredi de cette 
semaine. 

Mieux vaut tard que jamais? Ça reste à voir... 
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La grève: l'administration nous informe 
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Questions sans réponses 



- Le 26 septembre l'AEF et 
la SGA remettaient à l'admi- 
nistration une série de ques- 
tions régulièrement posées par 
les étudiants, comme celle-ci le 
leur avait demandé. Le soir 
même, l'administration renvo- 
yait une feuille de questions- 
réponses aux deux associations. 
Curieusement, on ne retrouvait 
que quelques questions posées 
par les étudiants anglophones et 
pas une seule question des 
étudiants francophones. Les 
questions soulevées par les 
étudiants étaient-elles trop 
embarrassantes au goût de 
l'administration? Ou celle-ci 
avait-elle tout simplement 
préparée "nos? questions pour 
nous, à l'avance? A moins que 
ce ne soit les deux, A vous de 
juger... ' 

Association des étudiants et 
étudiâmes francophones 
(AÉF) 



Voici les questions qui 
nous ont été posées !c plus, 
souvent depuis le début de la 
grève. Nous espérons avoir des 
réponses précises. 

Pourquoi l'Université Lau- 
rentienne pcut-cllo dépenser 
600 000$ pour l'Université Ca- 
nadienne en France et sans 
pouvoir donner de bons salaires 
aux professeurs? * 

Pourquoi avez-vous arrêté 
les négociations la fin de se- 
maine du 23-24 septembre? 

Comment allez-vous rc- 
faire l'horaire des étudiants 
quand le bureau de Secrétariat 
Général prend 4 mois pour faire 
les horaires? 

Si après la grève, la session 
dure quand môme 12 semaines, 
pourquoi devrais-jc étudier pen* 
dant mes vacances de NoCl pen- 
dant que vous (l'adminis- 
tration) pourrez vous reposer? 

Est-ce qu'on va me rem- 
bourser les deux semaines de 
moins d'éducation que je ne re- 
cevrai pas cette année? (13 se- 
maines de session, régulière - 12 
semaines à cause de la grève) 

Pourquoi l'administration 
ne parlc-t-cllc pas beaucoup i la 
presse» contrairement ou syn- 
dical des profs? "■■ 

Pourquoi radrninistrakion 
a-t-cllc attendu que le syndicat 
ait contacté le médiateur, avant 
de le contacter cllc-mômc? 



Pourquoi n'avez-vous pas fait le 
premier pas? 

Pourquoi voue offre était- 
elle dite "finale", ne laissant pas 
de place à la négociation? 

Pourquoi ne voulcz-vôus 
pas donner des droits de griefs 
aux professeurs et pourquoi le 
Recteur a*t-il droit de veto sur 
sur toute promotion? 

Pourquoi le Recteur Daniel 
n'est -il pas revenu de son congé 
sabbatique pour venir régler la 
grève? Qu'-csi-cc qui est plus 
important: l'Université Lau- 
rentienne ou son cours à Kins- 
ton? ' 

Pourquoi le ministre des _ 
Collèges et Universités» ainsi 
que le bureau du premier 

Collège du Nord: 



ministre n'ont-ils appris qu'il y 
avait une grève que deux 
semaines après qu'elle a débuté? 

Pouvcz-vous nous assurer- 
que notre éducation ne souffrira 
pas à cause de ccuc grève? 

Pourquoi imposez- vous 
aux étudiants un frais de retard 
de 50$ pour la réinscription à 
l'université, quand c'est vous, 
l'administration ci l'union, qui 
avez poussé les étudiants à se 
retirer de leurs cours? 

Le frais de retard n'émit- il 
pas de 25S pour les étudiants à 
temps plein et 20S pour les 
étudiants à temps partiel l'an 
passé? Qu'est-ce qui justifie la 
hausse des frais de retard ccuc 
année, qui se trouvent à 25$ 



pour les étudiants ù temps par- 
tiel et 50$ pour les étudiants à 
temps plein? 

En. étant réaliste, comment 
pouvcz-vous dire que les étu- 
diants pourront se rattraper 
dans leurs études, quand vous 4 
savc/.-très bien qu'il scraîi 
quasi- impossible de rattraper 3 
h 4 semaines perdues? 

. Pourriez- vous . vous asseoir 
ci -Vous, concentrer dans une 
classe pendant '16^ heures par 
jour? C'est bien ce que vous 
suggérez aux étudiants en leur 
disant de rattraper leurs cours 
en étant h l'école de 6h à 22h. 
Et le temps pour les études, les 
devoirs et le sommeil, où tes 
placez-vous dans votre horaire 



de rattrapage? Pourricz-vous 
faire vous-mSmc ce que vous de- 
mandez aux étudiants? 



NDLR: A l'heure oà nous 
montons ce numéro* te résultat 
des dernières négociations n'est 
pas connu. Que les négocia- 
tions aboutissent ou non à un 
accord* on peut se demander 
quelle administration compé- 
tente attrait attendu les mena- 
ces de poursuite judiciares des 
étudiants et dep professeurs 
pour se décider à retourner à la 
table des négociations. Qui dit 
que la carotte est plus efficace 
que le bâton? 



Pas de nouvelles 
bonnes noûvelTes? 



? 



Le vendredi 29 septembre 
1989, dans "la Bûtissc" du 
Théûtrc du Nouvel-Ontario, le 
Collectif pour te Collège du 
Nord donnait une conférence de 
presse pour annoncer le lance- 
ment du dépliani "Le Collège ' 
dans le Nord... c'est notre - 
tour" et une seconde rencontre 
de concertation prévue pour 
d'octobre. 



Normand Renaud * 



La porte-parole du Collcc- 
j tif, Corollo Laflammc, à cx- 
" primé le mécontentement de la 
communauté francophone du 
Nord de l'Ontario face à 
l'inaction du ministère de 
l'Éducation qui n'a toujours pas 
rendu publique l'élude de 1h 
firme ACORD, Cette firme a 
été mandatée ^dc produire un, 
rapport suggérant des modèles 
de développement des études 
collégiales francophones dans le 
Nord,. 

Grave ou pire? 

D'après Carollc Laflammc, 
il y a deux explications pos- 



sibles: "Soit que 'l'étude décrit 
ut] tableau trop noir de la situa- 
tion et on a peur de la rendre 
publique, soit qu'elle csi favo- 
rable à un changement des 
structures existantes, dont on 
ne veut pas décider parce que 
c'est plus facile," 

Face au silence du Finis- 
tère, le Collectif, a décidé 
d'exercer des pressions poli- 
tiques. Une rencontre de 
concertation est prévue 5 Snult- 
Sainte-Marie. D'après la porte- 
parole du regroupement, "il est 
important que tu rencontre se 
déroule en même temps que les 
festivités du dixième anniver- 
saire du centre culturel franco- 
phone de Sault-Sainlc-Maric. 
On pourra rejoindre ainsi une 
bonne partie de la'communauté 
francophone.* 1 

Fontaine, je ne 
' l " boirai pas*,. 

Le Collectif qui a demandé 
à rencontrer ^nouveau ministre 
de l'Éducation» "Scan Conwây, 
pour débattre de la question <Ju 
Cèlïègc du Nord, a aussi lancé 
un appel au ministre du Déve- 
loppement du Nord, René. Fon- 
taine. "Il est temps que Mon- 



sieur Fontaine écoute- la voix de 
sa communauté francophone. Si 
on garde un seul collège dans 
l'Est, les jeunes francophones 
vont quitter le Nord pour aller 
étudier à ta Cilé collégiale. 
C'est h Monsieur Fontaine 
d'exercer son pouvoir pour gar- 
der la population dans sa ré- 
gion." 

Silence, on tourne... 
en rond 

L'étude de la firme ACORD 
a été déposée au Ministère à la 
fin du mots de juillet. Au 
même moment, te ministère des 
Collèges et Universités a 
cliangé de main et à été fusionné 
avec deux autres ministères. On 
pouvait' alors expliquer le si- 
lence du Ministère par l'arrivée 
de nouveaux, fonctionnaires qui 
ne connaissaient pas forcémchl 
le dossier. 

Deux mots plus tard» on csl 
pour tan i en droit de se deman- 
der, pourquoi Je voile recouvre 
toujours l'élude cl à quel mo- 
ment celle-ci sera rendue pu- 
blique. Pourquoi au début de 
l'automne aucupe consultation 
publique n'est encore prévue, 
comme l'avait promis le Minis- 



tère? Pourquoi ic Ministère n'a 
tout simplement aucune infor- 
mation nouvelle ù fournir sur ce 
dossier urgent? 

Entrctcmps, le collectif 
exprime les inquiétudes du pu- 
blic. Combien de temps encore 
vâ-t-il falloir attendre pour que 
le Ministère se penche sur le 
problème? Va-l-on tout bon- 
nement élouffcr l'affaire malgré 
le mécontemem général? Quand 
se décidera-t-on h entendre la 
voix des électeurs franco- 
phones? Ou bien ja Cité collé* 
gialc n'était -cl le qu'un bon 
point destiné h faire lâirc les 
revendications légitimes des 
francophones? 

Sî c'est le cas, on a de toute 
évidence sous-estimé l'endurance 
et la ténacité de la population 
frjncOîpnuirîcnnc. La balle csl 
aujourd'hui dans le "camps du 
gouvernement. A quand la ré- 
ponse? 

h ■ 

- A vous de cocher 

. O.uri mois 
D un an 
D dix ans 
O trop tard - 




•TRIBUNE 



L I B R E 



Haro sur les briseurs de grève 



L'opportunisme a bien meilleur goût 



Un conDu de travail n'est 
jamais facile ù vivre, tant pour 
le public privé du .service auquel 
il a droit que pour les grévistes, 
Le monde de l'éducation ne fait 
pas exception. Les malaises oc- 
casionnés par ta récente grève à 
l'Université Laurcniicnne sont 
nombreux. Perles monétaires, 
pertes de lemps pour les élu- 
' diants comme pour les profes- 
seurs. La liste peut s'allonger. 



<îuy Guodreau 



Mais une facette de ce 
conflit est rarement évoquée pur 
les étudiants et les commenta- 
teurs: les difficultés posées par . 
le relnur au travail des grévistes 
devant vivre avec des collègues 
briseurs de grève. Pour une 
bonne majorité des piquetcurs, 
celte question demeure embar- 
rassante i Tcnvi. 

Les briseurs de grève out- 
ils droit a la dissidence dans une 
organisation syndicale? La 
question est d'autant plus per- 
tinence que la dissidence a main- 
tenant bonne presse. Doivent- 
ils espérer, de la part de leurs 
collègues pique leurs, un esprit 
de tolérance? Certains pensent 
que oui. Pour notre part, nous 
croyons que non. Je voudrais 
faire pari aux' lecteurs de 
VOrignai déchaîné des raisons 
qui justifient mon |x>ini de vue à 
ce sujet. 

Respect des convictions 

> 

Pourquoi respecter les 
consignes d'une organisation 
syndicale qui adopte des prises 
de position contraires à nos 



convictions? Tel est l'un des 
propos les plus couramment en- 
tendus à l'appui des briseurs de 
grève. Cet argument est 
d'autant plus séduisant qu'il 
rappelle la liberté d'expression 
dont disposent tous les Cana- 
diens en venu de la Charte des 
droits cl libertés. Cci argument 
peut paraître incontestable. 

Pourtant il n'en csi rien, car 
aucun droit n'existe dans 
l'absolu. Dans- la- situation pré- 
sente, tout se passe comme si 
l'organisation syndicale se. si- 
tua il en dehors de l' individu. 
L'organisation syndicale n'est 
pas imposée comme une force 
étrangère. Elle est mise en 
place parce que la majorité des 
travailleurs estime qu'elle peut 



mieux les protéger. Cette orga- 
nisation syndicale leur appar- 
tient ainsi qu'à tous .les autres 
membres. Ceux qui veulent 
faire entendre leur voix t ceux 
qui veulent demander unc.désac- 
créditation afin de dissoudre le 
syndicat, ceux qui refusent la 
grève n'ont qu'à s'exprimer afin 
de convaincre la majorité. ■ 

L'organisation syndicale est 
une institution démocratique, 
qui, au même titre que le Par- 
lement, fonctionne grûcc 5 
l'appui d'une majorité de ses 
membres.. Vouloir défier les 
lignes de piquetage équivaut ù 
devenir hors-la-loi, à promou- 
voir la désobéissance civile 
(chose que j'aimais faire... 
quand j'étais plus jeune). 



Mais plus souvcnl qu'autre- 
mcnl, les briseurs dc^grève 
s'absentent lors des débals. 
Démissionnaires, ceux-ci devien- 
nent dissidents^ Que cela est 
facile! Le droit à la dissidence 
existe pour ceux qui n'ont pas la 
possibilité de s'exprimer. Mais 
je refuse d'accorder ce droit aux 

démissionnaires» aux désabusés 
qui fuient les assemblées syn- 
dicales, 

Mûmc quand les briseurs de 
grève ont honnêtement tenté de 
rallier les membres à leur cause 
en participant aux délibérations, 
ils adopteni une position insou- 
tenable. Les "scabs", parce 
qu'ils refusent la grève, conti- 
nuent d'être payés pour leur tra- 



vail. Travail qui devra de toute 
façon être repris après la fin de 
lu grève. 

tyîaîs seront-ils privés des 
augmentations de salair e et du 
droit de grief obtenus de chaude" 
lutte? Bien sûr que non! Ils 
gagneront sur les deux tableaux. 
S'ils voulaient £lrc conséquents 
avec eux-môme, ils refuseraient 
les augmentations de salaire (en ' 

versant au syndicat l'excédent)* 
Le feront-ils?- -Il - faul. être -naïf- 
pou r le croire. 

On le voil ici, ccsjlissidcnts 
sont différents de ceux qui 
militent tn Russie ou ailleurs. 
Ils constituent cette race 
d'opportunistes pour qui la faci- ' 
Iité et la couardise a. .toujours 
meilleur goûl. 



Une grève payée par le^ étudiants 

Abus de pouvoir et mépris 



On a déjà beaucoup parlé de 
la grève. On a même quelque 
peu parlé des étudiants. Il faul 
maintenant que les étudiants 
eux-mêmes expriment leurs 
opinions. 



Jucly ICdmonson et 
Geneviève Ribordy 

Les étudiants sont présen- 
tement pénalisés par une grève 
duc ù une piètre administration. 

L'administration ci les profes- 
seurs avaient quatre mois, mûmc 
plus, avant !c début de Tannée 
universitaire, pour- régler leur 



Les vacances coûtent 
trop cher? 



i* 



MAIS NON! 
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Passez chez TRAVEL CUTS pour connaître nos bas 
tarifs pour des centaines do destinations aux quatre coins 
du gtobe: l'Europe, l'Australie, l'Amérique du Mord, TAsie, 
et les Caraïbes. 

+ 

Informez-vous aussi de nos forfaits - lout compris'. 



TRAVEL CUTS 

rue des Étudiants, saDe 6^7 
Université Ladmntienne 

673-1401 



L'agence do voyage do la Fédération canadienne des étudiants 

r'PTRAVELOTS 

Vous y amène! 



différend. Puisque les étudiants 

sont tenus de s'inscrire et de 
prendre des décisions adultes au 
sujet de leur carrière avant le 1S 
août, les administrateurs cl les 
professeurs de l'Université Lau- 
rcniicnne devraient eux aussi 
être obligés, avant la même 
date, tle prendre les mêmes déci- 
sions adultes au sujet des condi- 
tions de iravail. 

Pourtant, le jour du début 
des classes» soîi le î \ septembre 
1989». les professeurs se rclrotr* 
vaient sur Ici piquets de grève. 
Puisqu'aucun accord n'avait été' 
conclu le 15 août, n'y aûrait-il 
pas eu lieu de nommer dés lors 
un médiateur, et de négocier sans 
arrêt jusqu'à l'obtention d'une 
solution? 

Nous dépensons, 
ils économisent 

+ 

Maintenant, les étudiants, 
otages d'une dispute centrée sur 
une convention collective, font 
face à de nombreuses pertes ci 
désavantages. Ils onl déjà payé 
leurs frais d'inscription, soit to- 
talement, soil en partie 
(lesquels sont passés de 15 ISS à 
1619 ,50$). La grève scroil-cHc 
un moyen d'amasser de l'argent, 
grâce à l'intérêt prélevé sur cclqi 
des étudiants» pour payer cer- 
taines dettes passées?. Serai l*ce 
la raison pour laquelle l'admi- 
nistration se refuse à toute 
publicité à ce sujet? 



Les étudiants onl non seu- 
lement payé leurs frais d'in- 
scription. Ils onl aussi acheté 
livres, trousses, et autre maté- 
riel scolaire. Ils onl payé leurs 
frais de résidence et de dé- 
placement. Ces derniers ont 
doublé pour les étudiants de 
l'extérieur qui ont choisi de ren- 
trer chez, eux pour la durée de la 
grève. Les parents d'enfants en 
bas age onl dû annuler ou modi- 
fier leurs arrangements pour la 
garde des enfants, ce qui en- 
traîne des frais supplémentaires 
et des inconvénients. 

El que dire des kilomètres 
inutiles, de l'essence et du temps 
gaspillés dans l'allée cl venue de 
la maison h l'université pour 
trouver les cours annulés? Ce 
service téléphonique de l'admi- 
nistration a souvent donné des 
renseignements inexacts! 

Pas au bout 
de leurs peines 

Pourtant, les étudiants ne 
sont pas au bout de leurs peines. 
De plus en plus d'étudiants se 
retirent de l'Université et per- 
dent ainsi leur année, -puisqu'il 
est trop lard pour être accepté 
ailleurs. Bien que les frais 
d'inscription soient remboursés,' 
lemps et argent onl été perdus. 

À ceux qui .tiennent bon, les 
professeurs ont accepté par écrit 
de reprendre les heures perdues. 
Mais les étudiants ne souffri- 
ront-ils pas encore une fois des 



Annoncez 

dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-lleur journal en ville 

• contactez Maric-NoCl Shank au 897-5565 

ou 
Yolande Jimcncz au 673-655? 



travaux et des heures supplé- 
mentaires, en sacrifiant celle 
fois- leur emploi et leur temps 
libre,, ou en perdant les congés 
nécessaires de Nottl cl d'hiver? 
Entraînant des frais supplémen- 
taires de résidence, la période de 
rattrapage pourrait se prolonger 
pendant les vacances normale- 
ment consacrées à gagner 
l'argent nécessaire à la prochaine 
l'année universitaire. 

Etudiants bafoués 

Conscicnis de ces pro* 

blêmes, plusieurs étudiants ont 
cherché ù encourager la reprise 
des négociations et onl exprimé 
leurs inquiétudes au sujet de la 
grève. Pour toute réponse, ils 
sont traités comme des enfants. 
Lorsqu'ils onl tenté de remettre 
à l'administration une pétition 
exigeant le retour à la table de 
négociations, ils ont trouvé les 
- portes de la tour de la biblio- 
thèque verrouillées. Le recteur 
par intérim â déclaré qu'il crai- 
gnait voir du vandalisme la bi- 
bliothèque! 

De mûmc, lorsque les 
étudiants onl demandé de voir la 
convention collective, il leur a 
répondu que le document scrail 
trop'\Compliqué 5 comprendre,' 
M semble donc clair qu'il ait peu 
d'csiîmc pour le niveau de 
maturité et le niveau in- 
tellectuel de $cs étudiants. * 

Les étudiants, qui viennent à 
l'Université pour apprendre, ne 
méritent m l'abus, ni le dédain, 
mais la meilleure éducation -{Uns 
une institution bien dirigée. Or, 
l'administration, de la l^aurcn- 
licnnc ne fait qu'enseigner l'abus 
du pouvoir et le, mépris des étu- 
diants cl des" professeurs. Est-ce 
la clé du succès, celle qui per- 
met de gagner des salaires d'en- 
viron 134 000$ et 102 000$ par 

année? ' ' c 
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Professeurs et administrateurs d'accord sur une chose 



On 




toute une réputation 



Vous vous doutiez peut- 
ôtre depuis un bon moment que 
vous fréquentiez une université 
qui n*cst pas. tout à fait de tout 
premier calibre. N'en doutez 
plus* Tous les discours entou- 
rant le conflit de travail qui se- 
coue actuellement la Laurcn- 
tienne semblent bien vous don- 
ner raison. 



Yolande Jimenez 



En surface» les professeurs 
et l'administration scmblcni 
diamétralement opposés. Mais 
quand on y pense un peu, on 
s'aperçoit qu'ils som parfaite- 
ment d'accord sur l'essentiel. 
Les deux parties prétendent que 
le système en place à la Laurcn- 
tienne est nuisible à la qualité 
de l'éducation. Les deux parties 
prétendent qu'il faut à tout prix 
le réorienter. Les deux parties 
jugent que ce problème est de- 
venu tellement grave qu'elles ne 
lâchent pas prise et se défendent 
jusqu'au bout. ■ 



Le conflit vient de révéler 
au grand public que depuis des 
années, l'administration refuse 
des promotions aux professeurs 
de la Laurcntîcnnc. Cela peut 
signifier seulement l'une de 
deux choses. Ou bien l'adminis- 
tration a raison, et la perfor- 
mance de nos professeurs en 
matière de recherche et d'ensei- 
gnement laisse à désirer. Ou 
bien les professeurs ont raison, 
et noire université est gérée par 
des gens qui ne savent pas juger 
ù sa juste valeur la recherche et 
l'enseignement de son personnel. 

Comparons 

Peu importe qui a raison, 
c'est la mûmc chose. Les deux 
parties reconnaissent que la va- 
leur du milieu académique de la 
Laurcnticnnc n'est pas, c'est le 
moins qu'on puisse dire, une vé- 
rité universellement admise. Or 

il est difficile de comparer la 
. valeur de deux diplômes de 
deux universités données. Sou- 
vent, l'employeur" s'en remet 
tout simplement à son ïmpres-- 
ston de la... réputation de l'une 
et l'autre université. McGill; 



or en barre. Laurcnticnnc: 
barre de candy. Ce sont nos 
professeurs et nos adminis- 
trateurs qui le disent. 

Or, c'est bien i'admïnistra- 
tion qui a choisi ses professeurs 
et qui continue de les choisir. 
Et c'est bien l'administration 
actuelle qui embauche de plus en 
plus de professeurs contractuels 
pour une durée de trois ans sans 
possibilité de permanence. Elle 
avoue par là même que ces can- ^ 
didats ne méritent pas de pour- 
suivre une carrière à long terme 
à la Laurcnticnnc. Et pourtant 
elle les embauche. McGill: "la 
recherche demande du temps." 
La Laurcnticnnc: "laisse faire la 
recherche, tu ne seras pas là as- 
sez longtemps' 4 . 

El c'est bien cette même 

W m 

administration qui annonçait au 
cours de l'été dernier qu'elle ac- 
cordait malgré' tout des di- 
plômes aux étudiants qui n'ont 
pas réussi le test de compétence 
linguistique. Cela équivaut à 
une reconnaissance officielle du 
fait que la Laurcnticnnc remet 
un diplôme' à n'importe qui, tant 
à ceux qui savent s'exprimer 



convenablement qu'à ceux qui 
ont fourni la. preuve du 
contraire. Encore un coup porté 
& Ja réputation de la Laurcn- 
ticnnc. *' Université McGill: 
Ycs Sir. Université Laurcn- 
ticnnc: Ycah, man. 

La solution c'est le 
problème 

En refusant le droit de grief 
aux professeurs, les administra- 
teurs veulent accaparer tous les 
pouvoirs et en éliminer toute 
possibilité d'intervention effi- 
cace de la part des professeurs. 
Ils veulent en fait s'ériger en 
grands correcteurs d'un pro- 



► » ■ 



* : : 



blèrnc qu'ils ont eux-mfimes 
créé. Et ils s'étonnent qu'on ose 
douter d'eux. 

La morale de route 
l'histoire est la suivante. De j 
plus en plus d'étudiants songent * 
à se retirer de la Laurcnticnnc en 
guise de protestation contre la 
grève qu'on leur inflige. Une 
fois sortis, ils y penseront par 
deux fois avant de s'y inscrire à 
nouveau. Compte tenu de la 
belle réputation que la Laurcn- 
ticnnc vient de se faire, il vau- 
drait pcut-Ctrc mieux aller 
chercher un diplôme ailleurs. 
Voilà l'autre raison, la plus 
grave; de se retirer de la 
Laurcnticnnc. 



V 



Communiqué. du Collectif pour le Collège du Nord 




à notre tour! 



a i 



Dans l'Est ontarien, un col- 
lège francophone en 1990. Dans 
le Nord» toujours rien. Le 
Nord attend. Pour combien de 
j temps encore les francophones 
du Nord devront-ils se conten- 
ter du système actuel? C'est à 
notre tour! 

L'étude réalisée par la firme 
ACORD pour identifier les" 
modèles précis pour la presta- 
tion des services collégiaux en 
français dans la région est dépo- 
sée au Ministère depuis-la fin de 
juillet. Pourtant, les résultats 
ne sont toujours pas dispo- 
nibles. La consultation pu- 
blique promise par l'adjoint 
parlementaire au ministre des 
Collèges et Universités pour le 
début de l'automne n'a toujours 
pas donné signe tic vie. 

i 

Inaction 

L'inaction du. Ministère 
pousse les francophones du 
Nord à prendre la situation en 
main. Une campagne de cartes 
postales adressées Ù l'Honorable 
Scan Conway bat son plein. De 
plus, une rencontre est prévue 
pouf le 28 octobre* prochain à 
Sault-StC'Maric afin de concer- 
ter les efforts des francophonps 



EGE 




du Nord en vue de l'obtention 
de leur Collège. 

MM. David Pctcrson et 
Scan Conway sont invités à ve- 
nir entendre les points de vue 
des francophones du Nord. 

Le développement du Nord 
repose sur la formation- de ses 
jeunes. Maints efforts sont dé- 
ployés pour l'Est, maïs peu 
pour le Nord. 

Le collectif regroupe; 

♦Association canadienne-fran- 
çaise de l'Ontario 

•Association des professeurs 
francophones des collèges 

ontariens 
•Association des professeurs 



francophones du Collège Cam- 
brian 
•Direction Jeunesse 

•Fédération des élèves du J se- 
condaire franco-ontarien 
•Fédération des étudiant(c)s de 
. l'Ontario 

Pour plus de renseignements: 

Carollc C.-Laflammc 
Direction Jeunesse ■ 
Téléphone; (705) 673-2716 ■ 
Télécopieur. (705)673-1817 






te maiHieu'/amaf en vflfe 

r # 

est à la recherche d'une 

vendeuse d'annonces 

(poslo ouvert également .aux hommes) 

♦Forte commission! 
•Possibilité de revenus 

•Heures de travail flexibles! 

Contactez: 

Marie-Noel Shank au 897-5565 ou 

Yolande Jimenez au 673-6557. 
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L 'Oflfjtaf dtC&dtlâ C-306U, Edifice d« Oiiiei, 
Univcnité Uuraiiimnc, Sudbury (Onurio) P3E 2C6 (705) 673-4S57 

■ 

y/ ftHgn»! f**fr«trt e« le joumml de* 1 étudiant* et étudiante* francophone* de 
1 université Uurcnticrme, D CM le véhicule de l*op imwctdeU créativité de toi* ceux 

qui veulent **adre**cr en françai* k la communauté* laurcnticnnc 

1 .r>r^i1 déchaîné publie 1500 copie* par numéro. Û cit monté i r*idc d'un aynime 
d'ordmaieun Macintosh cl imp ncttdiuriboé 

t nituiicmcnt *ur le campui de Vunivcnilé Laurentienne, en diver* point* de disvibu ■ 
tion à Sudbury* «inii qu'à un nombre croùuni d'abonné* (20 $ pour 12 numéro»). 
Ceux qui défirent annoncer dan* le journal devraient contacter Marie-Noel Shank au | 
897-5565 ou Yolande lîmcnez au 673-6557. Tarif pour Upubli die locale; 20 c par 

La rciponubililé de* opinion* émue* appartient à l'auteur de l'article. L'édition 
générale, aûm que le choix de* titre* e» toui-tiux* *ont réservé* au comité de 
rédaction. Le* texte* et tilûrtratkxt* puNiél dan* )3>rifni1 jtfthllrrâ peuvent être 
reproduit* avec mention ooHsatoire de la lourcc. 

Le prochain Orignal déehatné sortira de* mirai* le 

mardi 24 octobre 

L» d»ic de wenbee pour Ici mrtide» « Ici «nnoocci du proch»in numéro cit 

le mercredi 18 octobre 



Les orignaux attendent T?\ collaboration! 

Ce smêâcmmiê amettâ 
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Bramements d'hivers 



Quelques réflexions sur le Canada 



+ 

Le Québec, c'est l'identité canadienne 



Sans le Québec, nous ne 

sommes rien; sans le Québec, 
le Canada anglais n'a aucun 
sens comme nation; sans le 
Québec, nous sommes une 
copie conforme des États-Unis 
sans vote au Congrès. 

Pierre Bcnon 

Les Canadiens se voient 
comme une société multicullu- 
rcllc; dans laquelle le Québec 
n'est qu'une province sur dix. 
Ceci n'est pas surprenant car un 
pays ne peut pas traditionnel- 
lement s'identifier à une Coule 
de cultures. Aux Pays-Bfo, on 
porte des sabots. Au Japon, on 
porte des kimonos. Au Québec, 
on parle français. Le français 



est son irait dislinctif sur cet 

immense continent anglais. Les 
Québécois sont le peuple qui 
permet au Canada de se placer 
dans une classe unique, diffé- 
rente des Américains. 



Pia Copper 



En effet, le Québec est une 
société distincte dont on accepte 
les différences jugés essentielles 
ù l'identité canadienne. Enfin, 
que sommes-nous sans le Qué- 
bec? Nous sommes le pays in- 
visible. Paisible, international, 
sans luttes, sans révolutions, le 
Canada disparaît des bulletins 




Voulez-vous vous abonner au mcuhUcur journal. franco- 
phone du Nord de l'Ontario? L'Ortyal rffe&ritfc'cst le 

journal d'opinion des étudiants francophonesde l'Univer- 
sité Laurentienne. 

Si oui t pour seulement 20$, vous recevrez toutes nos 
publications de Tannée 1989-90 (12 parutions). 
Il suffit de découper et d'envoyer le bon d'abonnement 
avec votre chèque ou mandat-poste (pas d'espèces) à:. 

rorift* dÊckeH 

C-306,Edificc des classes 

Université Laurentienne 
, Subury (Ontario), P3E2C6 



S.V.P. Imprimez 

Oui, j'aimerais adopter un petit orignal!! . 



Nom: 



Adresse: 



Ville: 



Code postal: 
Téléphone: - 



d'informations, oublié. Seri- 
ons-nous peut-être le cinquante 
et unième état, un précieux allié 
en temps de guerre? Un géant 
silencieux qui abrite les moins 
fortunés? Un pays de milles 
peuples qui ont le mal du pays? 
Un pays mal aimé et nos- 
talgique qui se contente d'être à 
l'image d'un autre? 

Notre personnalité 
internationale 

Mais, le Québec, ce petit 
rebelle, nous lance dans les 
discussions internationales, 

nous rend importants, moins 
négligeables. Cette petite 
province de villages charmants, 
de villes forteresses protégeant 
les vestiges de la Nouvelle- 
France nous donne une identité, 
une caractéristique qui fascine le 
monde: un peuple qui garde sa 
culture dans" un" pays hostile, 
pourquoi celte hostilité? Sc- 
riâns-nous jaloux d'une pro- 
vince, longtemps notre esclave, 
qui est reconnue sur la scène in- 
ternationale? Scrîons-nous me- 
nacés par ce petit rebelle qui 
vole les coeurs? 

L'identité que nous avons si 
longtemps écrasée prend main- 
tenant sa revanche. Notre unité 
dévoile une déchirure amère. 
L'accord du Lac Mccch nous dé- 



Dossiers 
chauds 
de la FÉQ 




h 

La semaine annuelle de 
pression de la Fédération des 
étudiants de l'Ontario aura lieu 
du 22 au 25 octobre à Qucen's 
Park (Toronto). Au cours de 
cette semaine, les étudiants 
auront l'occasion de rencontrer 
les députés et les ministres 
provinciaux et de leur présenter 
leurs questions au sujet de 
l'éducation postsecondairc. 

La FÉO oeuvre conjointe- 
ment avec la FCE au dossier de 
la taxe sur les produits et 
services. Cette taxe frappera 
les étudiam(c)s de façon dure 
lors de Tachât des matériaux 
essentiels h l'année scolaire (tels 
les manuels, la papctcrîc,ctc.„). 
De plus.cllc touchera aussi les 
étudiant(c)s à temps partiel 
inscrits à des cours ne menant 
pas à l'obtention d'un diplûme. 

Une campagfîc de levée de 
fonds pour la Croix Rouge en 
•Chine et les campagnes d'Am- 
nistie Internationale est en- 
cours depuis quelques mois afin 
de venir en aide aux prisonniers 
politiques chinois. L'effort 
s'effectue par la vente de T- 
shirts, à prix raisonablc. Venez 
au bureau de l'Orignal déchaîné 
pour de plus amples renseigne- 
ments. 



çoit car i! nous révfctc que le 
Québec a encore à coeur cette 
idée d'indépendance. Mais, 
pourquoi pas? La Confédération 
ne Ta jamais accueilli avec ma- 
gnanimité. Le Canada a pendu 
Ricl, éliminé le français comme 
langue d'enseignement au Mani- 
toba, imposé la conscription en 
1942. 

Triste histoire 

Voici quelques causes de ce 
conflit anglais-français qui a 
connu son sommet en 1970 avec 
le séparatisme, le FLQ, précédés 
de la lutte de Lcsagc Contre 
l'Église pour l'éducation, la na- 
tionalisation des compagnies 
hydro-électriques. Cette fer- 
veur politique nous à surpris il „ 
y a vingt ans. Puis, on a humi- 
lié le Québec avec la loi des 
mesures de guerro-cn 1970. 

Maintenant, le Québec est 
plus que jamais une énigme. 
D'abord, c'est une province 
toute nouvelle. C'est une so- 
ciété séculaire, sophistiquée et 
urbaine qui contrôle sa culture 
et gère son économie. Elle se 
sent aussi menacée par le Canada 
anglais qu'un lion qui a peur 
d'une souris. Aussi, le Canada 
est nouveau. Nous nous 
sommes libérés de l'Angleterre 
et nous avons mis l'accent sur 



notre multiculturalisme. 

Alors, comment se sent le 
Québec aujourd'hui? Aussi re- 
connu à l'étranger que jamais, jl 
goûte une nouvelle indépendance 
dans l'unité: En effet, il a dou- 
blé sa fortune non seulement à 
cause de sa prospérité écono- 
mique, mais aussi à cause de sa 
liberté. Il peut nous menacer 
par l'indépendance ci jouir du 
même coup de l'unité. Le Qué- 
bec ne se sent plus menacé par 
le Canada. C'est plutôt l'in- 
verse. 



Crise de ménage 



Désormais, nous réalisons* 
que sans ^ le Québec, nous 
sommes démunis. II est notre 
symbole, une identité qu'on 
chérit. Comme un mariage en 
détresse, le mari (jadis si domi* 
natcur) supplie sa femme ù ge- 
noux de ne pas le laisser malgré 
toutes leurs différences. Tu 
portes mon nom, crien-il, sans 
toi je perds, une partie de moi. 
La femme, nourrie de succès, 
demeure indécise: Se lancer 
dans le monde des affaires ou 
maintenir sa famille? Pas sur- 
prenant, qu'elle ne se sente plus 
obligée envers pareille famille. 

Que décidcra-t-cllc? - 



Dix ans, ça se fête! 



Programmation officielle des 
festivités du dixième anniver- 
saire du Centre. francophone de 
Sault-Saintc-Maric.' * 

mercredi 25 octobre 



samedi 28 petnhre 

ta 
t 

9h00àl2h00 . 
Émission radiophonique "Plein 
Nord"- réalisée en direct du 
Centre francophone. Café et 
croissants gratuits. 



18h00 à 21h30 

Lancement des festivités et du 

livre "de Mme Denise Lcmirc sur 

l'histoire des francophones de 

Sault-Stc-Mairc, Vernissage 

des oeuvres mulii-média de cinq 

artistes locaux. Foire du livre 

français. 

Lieu: salle 185 du Ramada Inn 

jfîudi 2fi Àctobre 

I2H00 à 17h00 

Exposition d'art visuel par cinq 

artistes locaux et foire du livre 

français. 

Lieu: salle 185 du Ramada Inn. 

19h30à21h30 * * 

Spectacle: effets visuels et 
sonores intitulé "Espace Spécial" 
par Jcanginus et Nicolcttc. 
Lieu: Collcgiatc Hcïghts 

vendredi 27 octobre ^ 

19h00à21h00 

Rallye-automobile. Inscription 

avant 18h30 

Lieu: École secondaire Nolrc- 

Damc-dcs-Grands-Lacs 



19h00à22h30 

Tournoi de ballon-volant. 

Même Heu, 








16h00 

Conférence de presse de la firme 
Rhéal Leroux Inc. à l'occasion 
de la soumission du rapport 
final de l'étude de* faisabilité 
pour un centre scolaire-commu- 
nautaire 
Lieu: Centre francophone. 

I8hO0àOlh(Kf 

Banquet de clôture (souper et 
orchestre) Lieu: North 
Ballroom du Ramada Inn. 

NDLR: L'Orlgnat déchaîné 
souhaite au Centre francophone 
de Sault-Ste-Maric un meuh- 
gnifique dixième anniversaire! 
Pour de plus amples renseigne- 
ments sur les festivités» compo- - 
scz le 254-7923 
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B ramements d'hivers 



Les candidats du NPD de passage à Sudbury 



A-t-on vu le successeur de Broadbent? 



W 



Jeudi 21 septembre» à la 
salle des Métallos, une soixan- 
taine de personnes sont venues 
entendre les candidats à !a chef- 
feric du Nouveau parti démo- 
cratique. On peut ôlrc surpris 
qu'un si petit nombre se soit 
présenté à celte rencontre alors 
que Sudbury est une vitlc.de 
travailleurs et que la possibi- 
lité de rencontrer un futur chef 
du parti aurait du encourager la 
population h se déplacer. 

Les six personnalités pré- 
sentes ont tour 5 tour prononcé 
leur discours. Notre observa- 
teur, Raymond Lalondc» com- 
mente ci-dessous ta prestation 
des six candidats. 



propos de Raymond Lalonde 

recueilli* par Yolande Jlmenet 



"M. Stcven Laugdon a 
beaucoup parlé du nouveau radi-. 
calismc mais dans un langage 
très traditionnel. Il est inté- 
ressant de noter qu'il a parlé de 
chats noirs libéraux, de chats 
blancs conservateurs et de chats 
gris NPD. Je vois difficile- 



ment comment M. Laugdon va 
pouvoir rallier beaucoup de 
monde autour de celle image de 
parti politique de compromis 
alors qu'il parle en même temps 
de radicalisme. 

-"Quant à Howard Mc- 
Curdy, je dirais qu'il "faisait 
bien ça**. Ccst un bon orateur, 
Uts démagogue. Reste à savoir 
si Je NPD est prCt à se donner 
un leader de race noire." 

"J'ai été un peu déçu par 
Audrey MacLaughlïn qui n'a 
pas dit-grand chose. H est tout 
de mCmc intéressant qu'elle ait 
centré son discours sur une 
nouvelle politique de l'environ- 
nement. Sa proposition de 
constitution propre & l'environ- 
nement, qui donnerait à tout 
citoyen des droits en cette 
matière, me scmplc pourtant 
bien utopique." 

"M. Lagacé a l'avantage 
d'être réellement bilingue. Le 
candidat francophone pense qu'il 
faudrait centrer toute la cam- 
pagne sur le droit des enfants et 
arrêter de critiquer les poli- 
tiques des adversaires et Ctrc 
plus positif. II me semble que 



son discours en général était des 
plus mopique," 

"Pour ce qu'il. y est de Iun 
Waddell, son discours était 
plus nSaJistc et ses propositions 
plus concrètes. Il a parlé de 
cinq semaines de vacances pour 
les travailleurs, du droit aux 
années sabbatiques pour les tra- 
vailleurs et de l'organisation de 
boîtes bleues pour le recyclage 
des ordures ménagères à 
Téchcilc du pays. Il a été aussi 
le premier à saluer les élus ré- 
gionaux et donc à impliquer la 
communauté présente. Je pense 
que de ces six candidals-lu» c'est 
celui qui a le plus de chance 
parce qu'il est le seul à avoir 
une vision." 

"Pour finir, M. De VutitiR 
a parlé de construire un nouveau 
Canada qui tienne compte de 
l'urgence écologique. Eh effet, 
il a mentionné qu'il nous* reste 
seulement cinq à dix ans pour 
changer globalement l'économie 
mondiale si l'on ne veut pas dé- 
truire notre environnement." 

"En général, j'ai été assez. 
déçu par tous les candidats. Il 
va leur être difficile de prendre 
la relève alors que le NPD c'est 



doté, jusqu'à présent, de très 
bons leaders qui ont su re- 
joindre les électeurs du Québec 
et du reste du pays." 

Vendredi 29 septembre, M. 
Dave Barret, ancien premier 
ministre de la Colombie Bri- 
tannique, s'est officiellement 
porté candidat à la chcffcric du 
NPD. 



"M. Barret a l'avantage de 
très bien connaître l'Ouest du 
pays qui renferme une grande 
partie de l'élcctorat du NPD. 
Malheureusement, il ne connaît 
pas les problèmes du Québec et 
de l'Est du pays. D'autre part, 
il n'est pas bilingue. 



Les productions DeBolt 

lancont le pfomiof voîumo tfuno anthologie tfentogi sir ornent s 
produits cn^ludio onlio 1977 ot 1989 

Dreams C ost M oney 

Produites on nwnbfe limité ot numérotées, ces cassoUos mottont on vodotto Daisy 
DgBoJi accompagnée do 26 dos moiîtours musiciens du Canada 

Tho odoctic Daisy Dobotî... awosomo eootgy. gut-wronchihg vocate and n wickod 

sonso oî humour. Globo and Mail 

Daisy Dobolt ttoftws... wiih tho rosooant thunder of hor wico Now Magasina 

Tho tfiùst atnazing voice w tho ontho galaxy Montréal Gazette 

Shattôts phxiglass andmofts frozon hoatts Ottawa Citizen 

Musique; Daisy Dobolt. Paroles on coll. avoc Robert Dickson, Patrice Desbiens, 
Michaol Ondaatje, Brigitte Haontjons, Joan Mflïc Dalpé, (A Stan Dragland. 

Pour commander votre cassette numôtotée do Dream* Ce$t Monoy, posiez 
votre chôquo ou mandat .posio do 21,50$ (mclul la taxe ot tos Irais do port) aux 

Productions Debolt, C.P. 284, Sudbury (Ontario) P3E 4P2 

Los profits générés serviront à Financer le prochain album do Daisy, 
Soûl StalWng, qui est actuellement on phaso'do production. 








RM vous lance en affaires! 



MISE EH MARCHE offre (tes optera d« démuregt 
Vous potmu latra u no demande de pfôt CapùsJ cTontra pria 
pour les jounos do 7.500 1 sens intérêt si vous mi entre 
18 cl 24 arts cl n'élu&o/ pas à temps plein, ou si vous 
ave/ onUe 25 oi 29 ans, avw terminé vos études ou 
eusse de (réqucnlor un établissement pcslsecondaire ou 
jvqj oWanu un certificat professionnel Tannée dernière. 
Vous pouvez teifû une demande de prôl Capital d'entre- 
prise pour les étudiants de 3 000 1 sans intérêt pour 
lancer votre entreprisa d'été si vàrtpwrîurvflivos études. 



MISE EN MARCHE von hue* M tffitim 

Vous pouvez obtenir de plus amples ransergnoroonls sur 
les volets du programme MISE EN MARCHE en vous 
procurant un formulaire de demande auprès de votre 
* collùgo, do votre université, de votre chambre do corn- 
■ merco locale, des succursales participâmes de laBanque 
- Royale du Canada, des caisses membre* do la Fédération 
dos caisses populaires de rOntario ou encore on com- 
posant lol-80Û*3B7-0777 






Appelez MISE EN MARCHE à Renseignements Jeunesse 

1-800-387-0777 

MISE EN MARCHE. CEST UNE BONNE AFFAI RE! 

MISÉ EN tfARCHC est unjit*»™* . 

knm. et «driK^rt en Ml*6oc>^ 

ta Ovwfre da conmwreda rOntarioel votochaoèratoroMWfaitocafc. 




MM»t*r*<* ta Fotm**on S**nConw*? 



MISE EN MARCHÉ gt&« vos prmtan pu 

MISE EN MARCHE peut vous mettra en contael avec la 
chambre do commerce de votre localité" ot avec dos gens 
tfaifaiïes qui ont réussi- Ils vous aideront à élaborer vos 
plans tfoiploilation ot docommordalisàtion- Il vous appor- 
teront également toute faido dont vous aurez besoin pour 
iairo Iructilior votreidéo- MISE EN MAflCHE vous fournira 
.énaloment do la documentation, pertinente publiôo par te 
rmnislôîD dû l'Industrie, du Commerce ot do la Technologie 
où vous Uouveroz do précieux conseils sur rexpfoitation 
tTuno entreprise. Ainsi, MISE EH MARCHE guide vos 
premiers pas et Faide no manque pas. 

MISE m MARCHE vtws ouvre tt vok 

Ouelle satisfaction tTâtra à son propre compte! On mol 
ses idées on application, . . on est seul maïlro à bord. . . on 
es! l'artisan de son propre succès. Alors lancez-vousl 
Appelez MISÉ EN MARCHE à Renseignements Jeunesse 
1-800-3870777 
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Un matin, à r aéroport <3e Sudfcury ^ : 



Air Bêtf Hêe 





.•*"*"£"' est comme les autobus, ^ 
v ( hais y* a tes ai les en plus ./: 
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Un orignal à Montréal 

■ I 

Fait qu'i fallait. 




ÇV* farrivc-tu toc?... De le 
scrHir .seul sur «ne lie? Oui, 
Jay. Ça m'esi arrivé lorsque je 
suis venu passer mon audition ;i 
l'UQAM. Je jouais ton mono- 
logue, celui que l'adresses à ion 
père, celui a propos de l'auto- 
bus. Tu sais.., celui qui com- 
mence par: Ça l'arrivé- tu toc? 
De boire pis ça le saoule 
pas/.. 



Bruno (îaudeUc 



Ouais. Chu à Montréal. 
J'ai toile comme toé un 
deuxième jour du mois de mai. 
J'ai pris le Grcyhouml |X>ur me 
trouver... aussi seul que ja- 
mais... 

Deux jours, deux nuits, assis 

suTbanc en arrière, à côté des 
toilettes, en train de voir ma 
vie, pis la maison dans le ran$, 
pis ta maison icitte. pis toé, pis 
à me demander: 'Pourquoi je 
retourne là. câlisse?.. Tavais 
aucune idée, hein? Je com- 
prends. Eh ben, j'ai pas passé 
deux jours pis deuv nu 'l s 
comme toé, Jay, mais j'ai vu ma 
maison à Warrcn, pis ma maison , 
à Sudbury, pis ma famille, pis . 

moé; 

Ouais, mSmc moé, Jay - pis 

j'mc suis dis: "Qu'cki-ce qui va 
m'arriver à Montréal, hein'' 

Qu'est-ce qui va m'arriver?..." 
Aucune idée, nioc non plus. 

...pas capahle de dormir, 
juste des petits sommes de 
trente minutes, même pas... 
Deep River, Chalk River, Pcta- 
wawa, Pcinbrokc, ils oni lous 
passés dans la noirceur tandis 
que j'mc cherchais en dedans de 
m oc. . Frce spirit, estic... 
Alors, j'ai recilé ion monologue 
dans ma ictc pour garder, mon 
esprit en paix. Ça t'arrive-tu 
toi? De boire pis ça te saoule 

pas?.. 

...pis le soleil qui r' monte 
l'aube... À huil heures et 



vingt, chus arrivé au Terminus 
Voyageur sur la rue Bcrri. Y 
fallait que j'attende jusqu'à une 
heure de l'après-midi pour mon 

audition. Pis une enirevue. Pis 
un questionnaire que j'dcvais 

remplir mais j'savais pas sur 
quoi. Une heure de l'après-midi 
est arrivé quand même." J'avais 
peur, Jay. J'savais pas comment 
m'y prendre mais fchus allé pa- 
reil. Fait qu'i fallait. C'est 
toute. 

C'est où ça? 

"So wherc are you ^oin;;?" 
J'y dis le nom du village icitte. 
"Where the heii is ihat for 
fuck's sake?" Je rencontre une 
fille de Stc-Thérèsc -c'est au 
nord de Montréal- tandis que je 
remplissais mon questionnaire, 
lîllc se plaignait de comment 
longtemps ça lui avait pris pour 
traverser la ville de Laval pour 
se rendre à l'UQAM . Ensuite, 
clic me demande d'où j'vcnais. 
"Sudbury? C'est où <;a? M 

Ontario, you assholc! 
Mais j'avais pas les guis pour- y 
répondre comme l'aurais fait» 
Jay. Alors, j'ai dit ù la fille de 
Sic-Thérèse que Sudbury, c'est 
une place avec une grosse chemi- 
née pis un gros cinq cennes. 
"Mais, c'est où Sudbury?'*, 
qu'elle me r'dcmandc. "Dix 
heures de route à l'ouest de 
Montréal en Grcyhound. Pis 
jTai faite toute une nui te pour 
venir iciuc. Pis j'y r'iourne ù 
soérc pour travailler demain 

matin," 

Je J'ai faite pareil 

Ah, Jay, h c'ie moment lu, 
j'mc suis senti tu-scul sur 111e 
de Montréal. Là, j'mc d'man- 
dais: "Pourquoi chus v'nu?" 

C'est toujours pareil. Pa- 
reil. Comme figé dans le roc. 

Moé d'un bord. Toi de 
l'autre... Oui, c'est encore pa- 
reil, Jay. Nu-auircs, Franco- 
Ontaricns d'un bord; eux-autres. 



Québécois, de l'auuc. On 
n'existe pas. J'cxisic pas. 
Citait comme si fêlais dans un 
trou de boucitc. Le même trou 
de boueite que celui de grand- 
papa... » 

Mais je l'ai faite pareil ton 
monologue, Jay. J'avais les 
shakes pis j'filais t pour vomir..* 
Mais je l'ai faite/ Pis j'ai dis à 

tout Tmondc qui m'dcmanduit 

d'où je venais, que j'ciais de 
Sùdbury, Ontario, pis qu'ça 
m'avait pris louie une nûiic 
pour me rendre à Montréal, pis 
qu'j'avais envie d'entrer dans 
l'programmc d'arts dramatiques 
à l'UQAM. 

Pis, sais-tu qu'est-ce qui m'a 
j'entre dans le programme? Ton 
monologue, Jay, J'en suis sûr et 
certain. 

Ça i'arrivc : tu toi? De 
boire pis ça te saoûie pas?.. 

V 

Amitiés pour toujours, 

Bruno 



Le TNO se cherche des 

hommes 

Le TNO est ù la recherche 

d'hommes ayant un aurait tout 
particulier pour les planches 
d'une scène et la production 
théâtrale. Ils devront Cire mo- 
tivés à l'idée de co-habiter avec 
un autre homme, personnage du 
prochain spectacle communau- 
taire du TNO, Douze hommes 
en colère, même si la personna- 
lité de ce dernier est fort diffé- 
rente de la leur. 
Enfin, les hommes recherchés 
seront âgés de 20 à 70 ans cl 
n'auront pas nécessairement 
d'expérience dans le domaine du 
jeu: simplement de l'appétit 

suffît. 

Pour ce qui est du reste, les in- 
téressés devront se présenter ail 
Tji&Vtrc du ^nuvcNOntario. 
dîné au 90 



jr.mii. S octobre f\ 19h0Q, 
VyiijHcs enn-firmer vo tre 

prés ence e n appelant PautcUC 
Oîi pnon au 675-5606, __ 
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La nouvelle saison théâtrale 

Le TNO: du TNT! 



Le Théâtre du Nouvel-On- 
tario est heureux et fier de vous 
présenter son calendrier artis- 
tique de la saison 1989-1990. 
C'est une saison passionnante 
qui s'annonce, saison f qui per- 
mettra surtout de mettre en va- 
leur le travail continu de Bri- 
' giiic Hacntjcns, directrice 
artistique. En effet, Brigitte 
assumera la mise en scène de 
tous les spectacles profession- 
nels à la programmation. 

La population de Sudbury 
et de la région pourra assister h 
quatre spectacles, dont trois 
sont des productions -du TNO. 
Le TNO collaborera également. 
h la production de deux spec- 
tacles de l'extérieur. 

Le Chien de Jean-Marc 
Dalpé revient à Sudbury!! Le 
TNO .lance une invitation h 
toute la population de venir cé- 
lébrer le retour de cette pièce 
prodigue qui a connu un succès 
foudroyant depuis sa création en 
1987. Après un séjour en Eu- 
rope au Festival des Francopho- 
nies, Le Chien sera présenté au 
Grand Th&llrc tors d'un événe- 
ment d'un soir qui clôturera sa 
belle carrière! Un spectacle 
qu'il faut voir (ou revoir) à 
tout prix! 

Cette année Douze hommes 
en colère mopoliscront la scène 
lors du spectacle communau- 
taire. Quatorze voix mascu- 
lines vous feront vivre ce drame 
psycho-social intense, et puis- 
sant. C'est un spectacle com- 
munautaire sous pression qui 
vous attend! 

Cris et Blues reprend la 
route! Cris et Blues, spectacle 
de poésie mis en rock et en 
blues, fait éclater tes cadres de 



la poésie traditionnelle. Inter- 
prété par Marcel Aymar ci 
Jçan-Marc Dalpé, ce spectacle a 
reçu des critiques élogicuscs 
l'année dernière à Sudbury, à 
Ottawa et à Toronto! Au prin- 
temps 90, Cris et Blues fera 
une tournée provinciale en 
Ontario. 

Deux spectacles de 

• l'extérieur seront produits avec 

la collaboration du TNO. Un 

oiseau vivant dans la gueule* 
production du Théâtre de 
Quat'Sous, sera présentée h 
Montréal en janvier 90. Soirée 
bénéfice pour tous ceux qui ne 
seront pas Iù en Tan 2000, 
spectacle mettant en scène plu- 
sieurs artistes franco-ontariéns 
très reconnus, est une co-pro- 
duction du Théûtrc du Trillium 
ci du Théûtrc Français du 
Centre national des -Ans en 
collaboration avec le Théâtre de 
la Vieille 17. Ce dernier spec- 
tacle sera invité à Sudbury à la 
fin avril 90. 

Mid-Canada Radio et Ra- 
dio-Canada CBON commandi- 
tent la saison 1989-1990 

Les. spectacles sont, com- 
mandités par le Conseil des 
Arts du Mauricr Ltée, Falcon- 
bridge Ltée, le Chapitre des 
Caisses populaires de la région 
de Sudbury, la Compagnie 
d'Assurance vie Cumis, Infirme 
comptable Collins-Barrow- 
Mahcu-Noiscux, le bureau 
d'avocats Lacroix,. Forcst ei 
Dclfratc. 

Le TNO souhaite de tout 
coeur que 'cette 18c saison vous 
comblerai 

Pour de ptus amples ren- 
seignements communiquez avec 

Sylvie Lessard au 675-5606. 
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Art~rignal 



Mokombo pitch& le rock de Sudbury sur Montréal 



Profession: rockeurs 




Il ne vous reste plus 
beaucoup de temps pour pouvoir 
dire "Moi, j'étais leur fan avant 
même qu'ils soient des stars." 
Car Mokombo, le groupe rock 
de Sudbury qui a renversé le pu- 
blic de la Nuit sur l'étang, se 
lance* à l'attaque du marché na- 
tional. D'instinct, ils pressen- 
tent qu'ils vont réveiller le 
monde du rock. Et ça fait leur 
affaire. Ils sont exactement là 
où ils veulent ûtre: en plein 
dans le rock, et en français s'il 
vous plaît. 



Normand Renaud 



Mokombo est sur le 
tremplin du succès. Pour bien- 
tôt, deux shows majeurs 
rehausseront leur profil. Le 4 
octobre, ils seront au vénérable 
Spcctrum -le firmament du rock 
à Montréal- dans le cadre du 
Festival international du rock 
de Montréal. Et le 11> octobre, 
à Toronto, ils feront- la 
première partie du spectacle dé 
Michel Pagliaro (Alt I want to 
do, is to be with y ou) au 
Diamond Club. 

L'Orignal déchaîné a 
rencontré deux membres du 
groupe peu avant leur départ: 
Jean-Guy "Chuck" Labelle, 
chanteur-bassiste, cl Marc 
Sauvé, guitariste. 

l'Orignal: Les gars, vous êtes 
une band de Sudbury, et vous 
passez à l'attaque du marché 
national. C'est pas" facile pour 
personne, mais vous, vous 
paraissez super-confiants. 
Qu'est ce qui vous fait croire en 
Mokombo? 

Marc: Mokombo ça va mar- 
cher, parce que c'est un son de 
groupe, et ça arrive au bon mo- 
ment Depuis un certain temps, 
les vedettes sont des individus, 
comme Marjo, Daniel Lavoic, 
Gcrry Boulet, et non des 
groupes. Il n'y a eu de vraiment 
grand s groupes rock au Québec 
après Offcnbach et Corbeau. 
Mais du côté anglais, quitter les " 
groupes pour faire carrière solo, 
ça marche de moins en moins. 
Pense à Steve Pcrry, qui a lacKé 
Joumcy, à Hodgison qui a lllché 
Supcrtramp, au groupe Lovcrboy 
qui s'est séparé. La balance est 
en train de pencher de l'autre 
bord t Le public reprend goût au 
son des bands. 

.Chuck: Pour, nous, le projet, le 
fecling, c'est la band, pas les 
projets individuels. On veut 
faire cliquer quatre têtes, quatre 
musiciens, ça demande de la dis- 
cussion, de l'exploration. Ça en 
vaut la peine. Ça mène beau- 
coup plus loin. Ça s'entend 
dans notre musique. Je pense, 
comme Marc, qu'on va se trou- 
ver au début d'un nouveau "cou- 




Salut orignal de Marc Sauvé et Jean-Giiy "Chuck" Labelle, du groupe Mokombo 



ram sur le marché. On va faire 
un grand impact. 

l'Orignal: Mais c'est quoi, le 
son Mokombo? Pouvcz-vous 
mettre des mots là-dessus? 



Chuck: Une chose qui compte 
pour beaucoup, c'est le "hook*\ 
la griffe Une chanson en- 
clenche vraiment quand on a 
trouvé un bon bout de mélodie 
avec un bon bout de texte qui 
collent parfaitement ensemble, 
qui accrochent l'oreille. C'est 
le coeur de chacune de nos chan- 
sons. Une fois que tu as ça, tu 
b&tis tout le reste autour. 

Quand on a trouvé, par 
exemple, "y'a toujours voulu 
voler", on avait trouvé 
l'essentiel.. Ensuite, on a placé 
notre personnage: où est-ce 
qu'il est, à quoi est-ce qu'il res- 
semble, qu'est-ce qu'il voit, 
qu'est-ce qu'il pense? Tu peux 
jouer avec le rcsic, mais le 
hook, c'est la base, ça reste , 
toujours là. 

Pour le reste, écrire des 
paroles de rock, c'est "beaucoup 
écrire du son.. Il faut chercher 
le son verbal du rock. Il faut 
que* la langue joue rock parctt_ 
comme les instruments jouent 
;ock. C'est ça qui fait la force 
du rock anglais. Mais Mo- 
kombo réussit à faire du français 
un instrument de rock. 
l'Orignal:Et du cûté de la 
„ musique comme telle? 
"Marc: Moi, je me dis que je 
suis la tradition du rock à la 
guitare. Il n,y a pas vraiment 
d'adaptation à faire parce que tu 
joues dans un groupe français. 
Dans le rock français, il n'y a 
pas de grands géants de la gui- 
tare, comme un Van Halcn di- 
sons. Moi j'ai dans la ttic toute 
la tradition du rock américain et 
anglais. J'entre dans cette tra- 



dition-là. Mes . riffs sont 

anglaises, finalement. 

Chuck: On a un son particulier, 

entre autres, à cause de la 
guitare- acoustique à dou/.c 
cordes, jouée par Gary Gibson. 
On a les riffs de l'électrique, 
mais aussi le rythme de 
l'acoustique. Et on joue comme 
groupe. Chacun joue son rôle 
pour faire passer une composi- 
tion, un tout, et non pour se 
mettre en valeur son talcnl in- 
dividuel. 
l'Orignal: Mais pourquoi avc/.- 

vous choisi de faire du rock en 
français? C'est pas évident. 
Chuck: Je vais te dire, la scène 
musicale française, c'est vrai- 
ment bon pour un musicien. JLc^ 
public est différent. * Les 
francos sont plus ouveris, ils 
s'attendent à de la création ori- 
ginale, ils en veulent, alors 
qu'un groupe qui commence du 
côté anglais, on leur dit "Hcy, 
qu'ossé ça, vous jouez pas du 
"cover", vous jouez pas du Jour- 



ncy, du ci, du ça? Eue dans le 
marché français, c'est très valo- 
risant pour un musicien-compo-, 

sitcur. 

Puis aussi, la "business* est 
différente. Les producteurs et 
les techniciens ont plus de 
respect pour les artistes. Ils ne 
coupent pas les coins ronds dans 
les instailations techniques. 
Quand ils promettent quelque 
chose, ils .livrent la mar- 
chandise. On ne nousdit jamais, 

"Thcre's a buzz? Livc with il." 
Puis m&mc les anglos 

reconnaissent que les techniciens 
français sont plus forts, plus 
perfectionnistes. Les anglos en 
rient; ils appellent ça *thc 
spécial touch". Le milieu du 
rock anglais est un milieu blasé, 
alors que pour les français, c'est 



une fierté. 

l r Orignal:Mais tout ça, c'était 
clair dès le départ? Qui a réuni 
le groupe? A-t-il dit, je veux 
rtert que des gars français? 
Chuck: Non, c'est drôle, corn- * 
ment c'est arrivé. Les quatre 
gars jouaient ensemble depuis un 
bout de temps, et un jour. 
j'arrive et je dis, hey les gars, 
j'aimerais faire - une toune 
française. J'avais mes contacts 
dans le milieu français, et j'avais 
envie d'essayer un coup de ce 
cûlé-là. Jusque-15, tout se pas- 
sait en anglais entre nous. Mais 
à ma grande surprise, Gary Gib- 
son, "l'anglophone" du groupe, 
me dit "pas de problème, je 
parle français"! Et c'est vrai, il 
est allé à l'école secondaire de 
Hanmcr et tout. Puis il part et 
m'arrive deux jours plus tard 
avec une chanson française, 
l'Homme qui vit". 

Et puis à force de se parler, 
on s'est mis d'accord. Les gars 
pensent comme moi que l'avenir 
est dans le marché francophone, 
que le public français est 
vraiment bon pour nous, qu'il 
nous donne un lift comme c'est 
pas possible, que c'est plus le 
fun finalement de faire du rock 
français. 

l'Orignal: Justement, vous nous 
manquez. Quand est-ce qu'on 
pourra vous revoir en scène h 
Sudbury? 

Chuck: On a ralenti un peu par 
exprès, pour mettre noire 
monde en appétit. Mais on 
deux shows en vue pou. 
l'automne. Le premier, au 
Cambrian Foundation, le 24 no- 
vembre, et l'autre, un gros show 
au Grand Théâtre, le 14 dé- 
cembre, pour toutes les écoles 
secondaires françaises de la ré- 
gion. 

l'Orignal: En tout cas, une 
chose est sûre, c'csLqu'il y aura 
des orignaux dans la salle! 



Meuhî 

à 
Anik 
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Art-rignal 



Danielle Tremblay, sculpteure 

Le cycle de 




accouchement 



Depuis le 15 septembre, 
vous pouvez voir à la Galerie 
du Nouvel-Ontario, l'cxposU 
tion de Danielle Tremblay, 1 
sculptcurc. et de Céline Mal- 
tais, peintre. Danielle Trem- 
blay, qui a déjà participé à 
plusieurs expositions de grou- 
pe; présente ici sa première 
exposition en duo. 



Yolande Jimcncz 



L'artiste visuelle a com- 
mencé pat faire un peu de dessin 
puis de théâtre. "J'ai toujours 
travaillé dans les arts. Mats 
c'est la poterie qui m'a amené à 
la sculpture. Je n'utilisais pas 
le tour parce que j'aimais tra- 
vailler l'argile avec les mains. 
C'csl comme ça que je suis arri- 
vée à la pierre. L'argile cl la 
pierre sont plus faciles à tra- 
vailler parce que lu n'as pas de 
collage ni de mélange à faire. 
Ensuite je suis passée au plas- 
tique qui est fait de résine et de 
fibre de verre que je mélange et 
qui est peint à l'acrylique. Puis 
là, j'ai essayé la mousse." 

Légcrté de femme enceinte 

"Lorsque j'ai fait les dé- 
cors pour le théâtre du Nouvcl- 
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Intervalle 



Ontario, j'ai utilisé de la 

mousse. Pour la femme en- 
ceinte qui vole, je recherchais 
un matériel léger pour expri- 
mer le sentiment de légèreté 
qu'on peut éprouver lorsqu'on 
est enceinte cl j'ai pensé à la 
mousse." 

À travers ses oeuvres, c'est 
le thfcmc de la femme et en par- 
ticulier le thème de la femme 
enceinte que Danielle Tremblay 
explore de plus en plus profon- 
dément. H Ma grossesse a 
changé beaucoup de choses dans 
ma vîc. Au début c'était mon 
expérience personnelle, mainte- 
nant ça s'est un peu élargit. Ca 
m'a amené à faire un parallèle 
avec la terre." 

"C'est comme un cycle, un 
peu comme l'exposition. Elle 
commence par Tcrrc-mèrc", le 
femme enceinte qui vole, et elle 
s'achève par "Intervalle" , la 
femme au ventre creux. C'est 
un cycle. C'est aussi comme si 
j'avais accouché de quelque 

chose;" 

Ne tarde/, pas! Les pièces 
de Danielle Tremblay seront 
présentées à la Galerie du 
Nouvel-Ontario jusqu'au 7 
octobre. À ne pas manquer 

Dans le prochain 
numéro, l'Orignal rencontre 
Céline Maltais, 



\%t h 



Programme du 
mois d'octobre 



.* 



-*. 






6&7 Octobre: WHISKEY RIVER BLUES BAND 

13 & 14 Octobre: GENERIC BLUES BAND 

20 & 21 Octobre: AFFORDABLES 

27 & Octobre: WHISKEY RIVER BLUES BAND 
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Au Centre Cité, près du Cotes 
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Ginémorignal 



Des lecteurs de l'Orignal se prononcent 



Les films les plus appréciés de Cinéfest f 89 



Un cinéphile déçu 
(et en rut:!) nous 
parle du festival 
du film 89— et 90 

En fait, moi, j'aurais imaginé 
plus de films avec des fesses et 
des petits bouts de peau cachée 
!ocs du «Cînéfeses 89»- Le nom 
choisi pour ce festival avait 
quelque chose de trompeur (ou 
ai-jc simplement mal lu?). Je 
me suis donc fait prendre en 
achetant le passeport Or, J'ai vu 
huit films et je n f ai vu en tout 
que sept seins (donc 0,875 sein 
par film, ce qui est peu) et un 
peu plus dedix fcsscs.y compris 
les p'ûtcs fesses masculines cl 
ensanglantées à Jésus (of 
Montrèyâic). Inutile de vous dire 
comment j'ai été déçu. Pas une 
seule bonne «partie d'fcsscs» de 
tout le festival.* Tous des films 
pour les tout-p'tits qu'on aurait 
diL Je suis resté sur mon appétit 
J'ose espérer, au nom de tous les 
cinéphiles avides "«d'émotions 
fortes», 'que les. organisateurs 
sauront corriger cette situation 
dfcs Tan prochain et que de bcçux 
d grands films tels que «La Potmc 

docs Dallas IV» (*l/2), «Les 
1001 nuiisdcrAyaU)l!ah»(*r*) 

. ou encore «Jean-Paul Bcllcau of 
Cbniston* {en tournage dans mon 
sous-sol) seront à t'affiche. 
Un ami cochon d't'Qrignal 



propos recueillis par 
Pia Copper 



L'Orignal a posé à quelques- 
uns de ses lecteurs la question 
de l'heure, celle qui animait les 
conversations des salons et des 
bars pendant toute la semaine 
dernière: 

Quel film avez-vous préféré au 
Festival de film Cinéfest 89? 



Jésus -de Montréal. Deux uni- 
vers qui s'affrontent, celui d'un 
message inspiré des écritures ci 

celui d'un groupe d'artistes de 
notre monde à nous qui vont 
jouer ce drame dans un cadre ur- 
bain. • La -fragmentation des 
étapes de celte- évocation reflète 
l'ambivalence de nos choix cul- 
turels... C'est un film percu- 
tant qui nous saisit cl qui 
réprésente les défis de notre 
temps et b difficulté que nous 
avons à intégrer !c message de 




Succès et déboires d'un grand festival 



Sudbury fera mieux 



D'après les lignées dont on 
ne pouvait voir la fin, 
l'anticipation palpable des spec- 
tateurs et les salles pleines à 
craquer, le succès espéré du 
premier Festival de film à Sud- 
bury, Cinéfest 89, s'est certai- 
nement réalisé 



Christine Tellier 



Les commentaires entendus 
en sortant des salles du théâtre 

du Centre Cité ont confirmé 
que les attentes des spectateurs 
avaient été dépassées. "Enfin 
des films intelligents à Sud- 
bury! Ça m'a ému! Je suis 
bouleversée! Celait épatant,.. 
fort.» puissant!" 

Cependant, vendredi soir, 
' plusieurs personnes qui ne détcr . 
.naient pas de passe .prioritaire 
sont parties frustrées, n'ayant 
pas pu voir* les films de leur 
choix. Le succès débordant du 
festival a forcé les organisa- 
teurs à modifier l'horaire des 




représentations afin de répondre 
aux préférences des spectateurs. 
On ne mesure pas le succès 
au nombre de spectateurs frus- 
trés d'avoir acheté un billet in- 
utile. Il est à souhaiter que 
l'an prochain, on prolonge la 
durée du festival et qu'on évite 
les mauvaises surprises. Ccst 
une siiuatfûn inévitable des fes- 
tivals de . toutes les grandes 
villes du monde, nous dit-on. 
Oui, mais, ici c'est Sudbury. 
Nous on peut faire mieux. 



Annoncez 

dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-lleur journal en ville 

contactez Maric-NoCI Shank au 897-5565 

ou 

r m * 

Yolande Jtmcncz au 673*6557 




Wkere The Spirit Lives 



Jésus en dehors d'un spectacle 
qui cherche à nous, éblouir. 

Robert Toùpin 

Where the Spirit Lives. J'ai;. 
apprécié l'histoire et les faits.' 
On voit que l'assimilation n'a 
aucun sens. On peut assimiler 
la façon d'agir et la langue, 
mais on ne peut pas assimiler ' 
l'esprit. Son esprit (celui de 
l'actrice principale)' a vaincu 
l'assimilation qu'on lui impo* 
sait. Cela symbolisait aussi une 
lutte universelle; les Noirs en 
Afrique du Sud, les Franco- 
phones en Ontario, les Anglo- 
• phoncs au Québec. Ce qui m'a 
surpris, c'est qu'à la fin du 
film, c'était écrit que le dernier 
. orphelinat de ce genre a été 
fermé en 1988. On vit dans un 
monde supposément démocra- 
tique, mais il y a quand même 
plein d'injustices que le public 
ne voit pas. 

Pierre Perrcault 



Where the Spirit Lives a été 
mon film préféré. J'ai été pro- 
fondément émue.* Mes grandpa- 
rcriïs ont été des rnissionaircs 
^auprès.dcs Indiens, alors celait 
un sentiment très personnel. 
J'en pleurais. J'ai aussi beau- 
coup aimé les films Babette ' s 
Peast et Saiut Victor. Le 
premier nous faisait passer dans 
un autre inonde. Le deuxième 
était une histoire d'amitié 
merveilleuse. Enfin., las films 
Trop belle pour toi cl Women 
on the Verge of a Nervuus 
lïreakdown étaient aussi bien 
intéressants. 

Du'tsy Dcboïl 

'Jésus de Montréal. On sort de 
là et ça nous fait penser. Le 

film touche nos valeurs. Puis, 
les imagés étaient vraiment 
frappantes. 

Nicolas. Husquc 

Et vous? 



Qui c'est que c'est qui a fait ça? 

Ça aualt pu être nlmporte quL. 

Mafecettefote d, comme tot^ours, ce n'était pasnlmporteqUl 

Ce numéro spectaculaire de roriflnar a été amoureusement préparé par tes 

panachés siwte 



Au g rlphomagottopenséesOvergeantesetr^ 
de psto crépinette séchée: 

X 

kttfédacteurtrices: Yolande Jtmenez (nonîà coucher dehors), Guy Gaudreau, 
Judy Edmonson , Genevtew Hbordy, Pla Copper, Bruno Gàudette, Raymond 
Lafonde, Christine TeUer, Normand Renaud, Pierre (le timbre) DaBaire et un 
artcwaKxidelXWflraltnQfesorit-ispastous?), . 

!■.■>■-.-■.- - ■ .- - - ■ .- T " - — i 

AuœKsoe de mtoces peUaJes de pm ifépMltséctiée suivant des pensées 

dfmgeenmquokiuegéométikfummntcctmtgÊaftes:' ■ 

las montmisateurs: Yolande (dehorsproenez , Christine (young driver) 
iTeUJer , Normand (pompiers volontaires de Jogues) Renaud , Pierre (lo pro) 
LemeUh , Julie (la proesse - prouesse?) Boissomeautt , Yvan Morais (le nom 
c'est Morais, M-o-r-a+s), Louis (êcomifleux) Bélanger-; Pia Copper (oui, 
oui, ton T-shirt orignal s'en vient), Pierre J. (J.) PerreauU, et Marie-Noel 
(organise-nous ça, ta) Shank. 

Comment! Ton nom est pas à la liste des panachés? ^ 
Qu'est-ce que tu attends? 
Fais quelque ctose!' 

&énwnbto,Watsan. Les ooupabfassonr quelque part dans cède case. 



-t*.r _ 
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